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L'Ami de la Religion et de la Patrie.
JOURNAL ErCLES5TASTIQUfE, LTTElAIRE, POLITIQUE, ET DE L'INSTRUCTION POPULAIRE.

Vol. I. QUEBEC, 17 MARS, 1848. No. 14.

Morale et Philosopie.

(Suite et fin.)

La troisième phase s'est fait plus long-
temps attendre. D'une part, elle a été
le fruit des erreurs religieuses, dont l'ex-
cès amenerait la réfutation sur un trop fa-
cile terrain; de l'autre des divisions du
inonde qui avaient habitué l'intelligence
aux luttes. Dès que les armes furent
déposées, l'esprit devint l'épée; mais en
gouvernant à son tour, il apporta dans la
lice sa fièvre d'énergie railleuse, ses pré-
tentions d'intervenir en toute chose. Les
idées nouvelles se trouvèrent arrêtées par
les anciennes, obstacles bientôt détruits.
Pour renverser, elles décrièrent. Le mot
l'humanité vint dans le prétendu intérêt

du bien-être commun, saper par la base ce
qui constituait ce bien-être ; le rationa-
lisme se mit à la place de la foi ; on ne
crut plus, on discuta. Le combat ie se
livra plus entre les nations, mais au cœur
de chacune d'elles, et les questions phi-
losophiques soulevèrent mille animosités,
soit qu'elle se renfermassent dans 'Ecole,
soit qu'elles courussent au -dehors sous le
nom do sectes. Dieu leur répugnait;
elles n'eussent pas tiré de lui leur force;
illeur eût fallu regarder trop au-dessus
d'elles, tirer de trop haut des ordres
qu'elles faisaient émaner de leur propre
volonté. Possédées parfois d'in louable
désir de régénération, elles se crurent im-
puissantes au bien, si elles ne commen-
,aient par abattre. Au lieu de recourir à
de nobles preuves, elles demandèrent la
victoire à de captieux arguments, à une
constante ironie. Ce fut à l'âme immor-
telle qu'elles s'adressèrent, pour ensei-
gner que tout meurt sans exception.

Elles creusèrent le sol, et en interrogè-
rent les couches ; elles descendirent pied
à pied dans le mystère de la création, en-
tendant sourdre la parole céleste dans les
eaux souterraines, dans les feux des vol-
cans ignorés, dansles impétueux courants
d'air; leur science analysa les masses et les
atomes, et put voir la graudeir et l'art
infini gravés ensemble air front de Puni-
vers. Elles remontèr'enit proclamant le
néant et le vide; en -désespoir "d'égaler le
initre, elles vouluîrent-l'eflhcer de la créa-
tien éternelle, et apporter du sable pour
enfouir son nom; mais le -vent chassa au
loin le sable, et le nom glorieux du créa-
teur continua à briller à la façade de son
édifice. Les sectes philosophiques n'a-
dressèrent plus un défi direct au ciel;
secouant la tête avec afiliction, elles pa-
rurent douter malgré elles-mômes; le
doute flatte trop l'orgueil de la créature
hunaine pour n'être pas vivement ac-
cueilli par elle. I. ne. fut qu'une pierre
d'aehoppement où vint s'asseoir l'athéisme..«

Là était marqué le ternie de l'erreur : car cases distinctes, si vous n'tes Ias égaux
ce cercle fatal d'un savant, donit nous en droits, cri mérite, en savoir, devant
avons parlé, ce cercle où, selon Vico, vous-mêmes, vous-l'êtes devant le 'Créa-
tourne le bien, peit s'appliquer aussi au tour. Oui, à ses yeux, les rangs, les
mal, dont la Providence arrête toujours à noms, les distances s'abaissent et se
temps les progrès, ou plutôt ce sont ses confondent. Le pouvoir duI ciel ein
progrès qui, en le montrant dans toute est plus grand, plus noble ; car si toutes
son affreuse éten'due, hâtent sa. perte. ses' créatures avaient mîêmîse visage et

Notre époque sont le bèsoin de se régé- même coeur, si la richesse n'avait pas it li
iérer; mais que de soins il faut quand il rendre les comptes, l'infortune à l'implo-

s'agit de mettre en ouvre tant de maté- rer, l'obéissance, la soumission ne seraient
riaux, ici dispersés par les tempêtes poli- qu'un acte passif, du premier neu dernier
tiques, là entassé' comme des ruines! être. Tandis que maintenaut, chacun
Nous qui nous retournons sans cesse dans dans notre position particulière, ayant nos
notre position, comme un malade sur sa chagrins à calmer, notre envie à combattre,
couche de douleur, n'avons-nous pas au nous prenons tous le ciel pour pour juge.
fond de notre coeur ce qui soutient dans Nos figes et nos besoins divers recourent à
les infortunes, l'espérance; ce qui fortifie les prières difféireutes; à chaque heure,
et console dans les afllictions de la terre, la on tout lieu, pour l'enfant qui nait, pour
foi ? De quoi donc avons-nous à nous à le vieillard qui meurt, c'est un hîoîmnage
nous plaindre?: De tout, répond le nouveau, une prière nouvelle; et tous
siècle. ces vaSux, toutes ces' supplications, tous

Qu'as-tu, pauvre malado? qui souffre ces hommages prioucés cr toutes langues,
en toi? tes sous ou ton âme ? à peine de- n'ent qu'n sens :-Dieu !....
bout, te trouves-ti déjà las ? tes pre- D'après cela, comment refuser de croire
mières tentatives ont-elles révélé ta fai- que l'avenir se rattache ait sentimnt reli-
blesse? En revenant à Dieu, crains-tu gieux? Tout ce qui est forme humaine a
qu'il ne s'écarte de toi ? N'as-tu qu'une été épuisé, déconsidéré la croix do G0l-
demi-croyance en a grandeur? marques- gotha est toujours jcune....c'est à elle qu'il
tu de patience pour attendre? te sur- appartient de diriger les honmes. L'ave
prends-tu b trop compter sur les lois lu- nie de la foi tous préoccupe, plus que nous
miaines, à trop désirer les biens terrestres ? îî voulons le croire. Nous luttons inêiu
-Je suis tout cela, je fais tout cela, ré- contre cette idêo féconde, blen
pond le siècle. nous enporte, Comme le voyageur, eitral-

Ce qui lui pèse, c'est son expérience. îé par ui tourbillon de veut,se débat pour
Effrayé de ce passé qui s'est abinié dec- résister à une force invisible. Ce qu'il
rière lui, il n'ose aspirer à l'avenir qui se noui faut, ce n'est pas dans chaque pays,
dresse devant ses pas. Et cependant ,no- dans chaque ville, ub égalité réalisée îr
tre salut est dans cette expérience. Ilé- des habitudes uifornes, mais c'est, entre
ritiers de dix-huit cents ans, nora avons toutes les naties, ui accord siu ltané,
sur la tête ue vieille sagesse, colle de nos un concert de prières, u re idée de 'ies; CL
pères; leurs soiuffraces sogt notre legs et n'est pas ce qu'on appelait nguère la
comnie une garantie contre les mesaux. paixé perpétuesle, c'est le bonheur univer-
Nous n'avons qu'à vouloir lnogs élancer, et vorses.
nous auîrons conquis sotreparta de bonheur. Il y a ddns la religion trois grandes
bais faut-il le dire, ce qui nous pèse, enst distinctions historiques ; on les qrenat
que nous n'allons pas .iiuanérnct v'ors par ordre l'o xistence, ieNous trouvons le 7ni-
la grande voie do salut et d'épuration, z-nisme, le comlcisme, le proesta uiinae.
e'est que, confondant les idées chu ciel et A part ces trois catégories, il 'y a ciel
celles do la terre, nous exaltons ]taute- la croyance des aho et n'est que l'aria-
ment Dieu, eo'n renfermant et cultivanit niume entretenu cii Orient. où la, civilisa-

-dans notre cSuc de petites passions, e tien a succédé aux croisades pour l'aller
n'aspirant parfois qu'à un certain ordre combattre.
de bien-être, à peine ras de nostre vie Le mossme ouvre les pages de lais-
actuelle. Oit! que les hommes n'aillent toire; vieillard qui fut le contemporain dus
pas se jeter à côté de la vérité imnmuable, premières.caces, c'est lui qui le pîremier
pour n chercer une autre presque inpos- descendit di ciel par le chemin de Sina.
sible, pou puiser à une source troublée, Ses lois ieffables, encore respectées. île
d'où sortent incessamment la haine et le furent jamais que modifiées. narrivat,
doespoir, enfin pour donner ln crs à il trouva le chaos dans les idées- d'une
la vision d'une égalité absolue. main, il renversa«les obstacles semés de-

Légalité, elle est dans ume commune vant sou reuple; de l'autre, il montra le
origine et dans padoration du maître sut et sut le châtier à cliaeuio is
camrun. voiera de là tout se subdivise et ss chutes. Sa froide svérit se péigriit
se diversifie, dansles versets du Dcuderosomd. Résumé

Placez deux l om e seulement sur le de cultes éteints, qunt à la forme, initié
globe, il y en aura un ui guidera 'autre, aux principes, ou plutôt aux lambeaux e-
et plus fort, plus actif, le soutiendra, le ligieux de natios enlevées de la surface
protégera. aisnhabitants d'une ruche à du monde, il réunit les lueurs de vérité
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que le ciel avait laissé 5à et là percer dans
la nuit des temps. Li nitiation fut pour
lui une longue souffrance : il lui fallut s'é-
purer parune patience continuelle. Quand
il partit d'Egypte, son.front Z-tait radieux
comme celui de l'esclave qui voit enfin sa
chaîne usée, fût-ce dans sa chair . .. Il ne
sentait plus sur ses épaules allégées le poids
de l'esclavage. Le désert s'ouvrait à tout
un peuple voyageur, qui ne parlait qu'au
nom de son Dieu ; la mef-, elle-méme,
avait, pour lui livrer passage, relevé ses
flots en murailles liquides. Les merveilles
marchaient-devant la foule émue, à son
approche tombaient les villes, et venue à
travers les sables pour habiter des rochers,
elle semblait porter écrite la haute volont(
célesio. Le reste du monde avait bien ses
arts, sa prospérité humaine ; mais à quel-
que degré de -perfection qu'on fut arrivé
ailleurs, il était réservé aux habitants d'un
petit coin de la terre de cultiver comme
une fleur précieuse l'amour d'un seul Dieu
de garder ce secret apporté d'un pays
lointain où il s'était perdu, de mettre tous
ses succès comme tous ses revers aux pieds
de son chef éternel. • La nation juive fut
continuellement r-ligieuse, par nature aus-
si bien que par position ; sois isolement
l'affermit dans la foi. comme plus -tard la
persécution l'y retint. Quand elle avait
peu de rapports avec les hominos, elle se
berçait dans sa loi et s'endormait autour
de l'arche d'alliance; quant au contraire
elle fut disséminée sur toute la face de
l'univers, soumise au rude contact de ses
vainqueurs, elle dut encore davantage se
renfermerdans ses souvenirs, dans ses rites
devenus son unique patrie.

Le catholicisme naquit du christianisme
primitif : celui-ci en fut la tête ; il ci est
le corps puissant; car il implique lin mot
suffisant à gouverner tout un monde :
" généralité. " A peine sorti de son ber-
ceau, la tombe du Christ, il se couvre
d'une étole, prend un peu d'eau dans le
creux de sa main et en sanctifie l'huma-
nité. Son bras s'étend pour bénir, son
oil plonge dans les secrets de Dieu ; mi-
nistre àa mille voix, mais à une seule doc-
trine, il enchaine par le raisonnement tout
en commandant la foi aveugle, il alterne
la grave réprimande~et le conseil paternel ;
s'il met ut empereur à genoux sur le pavé
de son témple, dans l'attitude d'im péni-
tent, c'est que l'empereur a fait massacrer
toute la population dune ville. - Du pre.
nuerjour, il s'est avancé de toutes parts,
comme une nier qui déborde, et il a de
mme couvert toutes les terres idolâtres ;
.ce qu'il a apporté et laissé én se retirant
n'était pas le limon des flots, mais l'en-
grais de la science, de la Providence di-

-ville. Il s'est concantré dans tue ville,
dans une idée., La religion a été cette
idée, la religion a été cette ville. L'idée
une civilisa le .monde sillonné par la con-
quête des barbares. Plus tard, elle se po.
sa dans tous les conseils pour y faire en-
tendre la loi de justice et de l'autorité d'en
haut. Puis virirent les siècles d'épreuves,
où l'idée dut descendre à la condition phy-
sique, et lutter-, parce qu'au souvenir.de sa
première puissance, les souverains s'indi-
gnaient et menaçaient. La foi. devait
avoir à supporter l'hérésie, comme un se-
'.end baptême où elle se retrempât.

Alors parut sur Phorison le protestan-
tisnme, nom commun à toutes les sectes de
la réforme. Un moine déchaîné brise la
porte de sa cellule et court sur la place,
proclamer que le temps est'venu d'écraser
l'Eglise. Le moine crie à Léon X : " Je
me nomme Luther ! " Il prend son cor-
don et en frappe le saint vieillard, comme
s'il donnait la discipline à tout le catholi-
cisme. Il jette au feu la bulle qui le con-
damne. C'est pieu[ d'avoir soulevé les
peuples, il va trouver les rois eux-mêmes:
à Worms, il ne craint pas qu'une muraille
d'archers ne se referme derrière lui : le
Nord, ce rêveur froidement enthousiaste,
se lève pour le rude athlète. Le sang
coule et traverse. toute l'Europe, comme
un fleuve auquel chaque pays fournit son
tribut. Mais ces fureurs s'usent par letr
propre excès; et comme dans le monde
physique le calme succède à la tempète,
de même dans le mionde noral, quand le
tumulte religieux est apaisé, les haines s'é-
teignent, et la pieuse vérité sort de son
cercueil et reprend son enpire.

Ainsi, quelle fluctuation, quel mouve-
ment immense d'opinions pour eus revenir
à un mot: Dieu !

Pour adorer l'être unique, incréé ;
Dieu !

Pour demander la même protection à
un même seigneur et maître : Dieu !

Les hommes ne sauraient-ils marcher
ensemble au but commun ?

Mais déjà Plhumuîanité comprend cette
question. Les doctrines diverses se rap-
proclient : Le mosaisme n'est plus persé-
cuté ; 'le catholicisme domine en paix ;
enfin le protestantinume comprend et coi-
vient qu'il a accompli sa tâche. Dans ce
terme de vieilles antipathies, n'y a-t-il
pas un symtône avant-coureur d'union ?
Ce sera le plus beau, le véritable avenir
religieux. Les dogmes nouveaux ne sont
que les fruits stériles et passagers de Por.
gueil hmumain. La croix seule reste de-
bout pour éclairer et sauver le monde jus.
qu'à la fin des siècles, car les portes do Paln-
fers ne prévaudront point contre clie.

ALFRED DEs EssA.nTS.

Litter'atur..

sV.

(Suite.)
Le prêtre et le nègre conversèrent en-

core quelques instants, et eurent le mal -
leur de ne pas appercevoir Michl, qui
passait h quelque distance. Le rusé petit
viellard les épia, se doutant que François
(tel était le noim chrétien d'HUaîssi)allait le
trahir ; il résolut de changer lenriette de
maison, et de mettre le prêtre hors d'état
de s'occuper iîmediatement de cette aflii-
re. Nous avons déjà vu, en partie, des
deux côtés, le résultat de ý ces démarches ;
le reste, ainsi que les autres points encore
obscurs de ce récit; ne tardera pas à s'é-
claircir. On se souvient peut-être qu'aux
huttes Saint-Chaumont, Micl.il avait
donné rendez vous a in certain docteur,
pour le lendemain matin, au petit apparte-
ment du boulevard Mont-Parnasse. L'ins-
tant était arrivé, et le médecin attendait

dans la chambre où nous avons laissé le
p)ère Rouilloux, occupé à transcrire ,a<
lettre. Après avoir plusieurs fois frappi
à la porte du cabinet de Michaël, le do.
teur ne recevant point de répon se mi:
cn devoir d'attendre encore. Bientôt st
joignirent à lui divers visiteurs, à savoir:
le lieutenant général comte Lourdenu,
gros et court personnage, dont la tour.
nure communo et la face apoplectique
justifiaient parfaitement le nom ; M. Polis
sard; avocat, et membre de la Chambre
des députés, homme très long, excessiv.
ment maigre et anguleux, abondant en
sisillies, réputées spirituelles, et célèbre,
entre tous ses collègues, par les prodigieu
éclats d'un rire véritablement homnérique,
et dont les riches intonations se variaient i
l'infini, sur une multitude de garsua
montantes et descendantes, de manière i
ajouter beaucoup aux trésors de son inta-
rissable éloquence ; M. IIideux, rédacter
d'une foule dejournaux démocratiques, u.
teur d'une incalculable quantité de ua
phlets sur le paupérisme et, tous les diffti.
rents systêmes de régénération socialede
bon nombre de romans immoraux et ë
quelques pièces de vers couronnées pu
l'Académie ; celui-ci était une toute petite
personne, au regard louche et oblique, ai
sourire hypocrite, à la contenance humb>
et servile ; enfin Mme. Maria-Lenu
Villana, illustre cantatrice italienneat, en-
core pâle de la colère, sinon de la fraveur,
résultat d'un accident terrible, arrivé àa
voiture, à dix lieues de Paris. La Villa1,
en entrant, promena un regard superb e.
railleur sur toute cette étrauge camaril!
et s'adressant à Rouilloux d'un ton quai
tragique :

-Brave homme,-lui dit-ele,-on a
coutume ie se lever, quand j'entre que.
qne part.

Rouillouix, ainsi apostrophé, se gnit
l'oreille, jeta un coup d'il à sa rédu-
tien ; puis, sans même regarder la 'illUr,
rassembla les papiers, dans un grand pur-
tefeuille noir, qu'il phaca sous son bra
gauche, chercha son chapeau qu'il brams
arce la manche du bras droit, le mit surs
tête, et sortit par la porte qui serrait de
communication extérieure. Un insui
après, le cabinet de Michaël s'ouvrit, et à
Villana que chacun, au passage, salua j
qu'à terre, entra d'un air de reine, pu,
sa brusquement la porte, et se lat
tomber négligemment dans Punique fil-
touil, fit signe au vieil avare de prendil
place, sur une chaise, à côté d'elle.

VL
La.Villana était une femme d'une leu-

té large et puissante, à la taille hauteS
svelte, .aux proportions graciouses, au
traits enchanteurs, à l'air de reine; M5e
de ces magnifiques créatures que le d
répand, comme des fleurs, au pied du V
suve, sur la plage de Sorrante, ou damli
imposants déserts de la canmpagne de lo-
me. On dirait des statues antiques, a
tout à coup s'élanceraient légèrement d
leurs bases, et sans abandonner la inae?
de l'art et des ruines, viendraient, comle
des apparitions, se mêler aux viv3rt
Leurs pieds froissent à peine la terre;
leur démarche rappelle ce que dit Virgik
en parlant de Vénus : Vcra incessu pd
dea. La dignité'du peuple-roi reste ea-
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preinte sur leur front; le soleil d'Italie a

pénétré leurs cairs ; voyez-les, sous le
diadème on bien leurs vases de terre à la
,nain, elnuter en chSur des litanies, aux
pieds d'une madone, en revenant de la
fontaine, et partout et toujours vous recon-
naitrez, à leur tournure souple, élégante
et noble, à leur sourire enivrant, à leur
voix, plaintive comme la brise et profonde
connue la mer, la postérité des géants qui
ont bâti le Capitale et dominé le monde.
Or, cette femme contrastait singulière-
ment avec le cabinet mesquin et la ridicule

persione de l'usurier Michaël. Peut-être
elle-même fit cette réflexion, car, à peine,
assise, elle éclata de rire, au nez du vieil.
lard, non puas de ce rire aigru, sardonique
et strident, qui n'exprime qu'une idée
basse, outrageante et grossière; loin de
là, l'accès de gaité de la cantatricu se tra-
duisit d'une façon tellement francie et
naivement enfantine que Aicliaël, loin- de
s'en offenser, partagea lui-même l'hilarité
dont il était l'objet.

-- Mon ami,-jouta-t-elle, d'un ton
insinuant et mélodieux dont chaque vibra-
tien faisait frémir, commlle les coi-des d'ine
harpe, toutes le fibres du cœur,-il fait
b ien froid ici, votre feu s'éteint ; puis oi
ro spire je nie sais quelle odeur insipide it
donner des nausées jusqu'au. soir. Veuil-
lez ouvrir les fenitres et jeter du bois au
foyer.

- Sureroit de dépenses ! - murmura
Michaëfl, tout Cin obfissant.

-Ca, - continua-t-elle,--que voulez-
vous de moi ? Vous m'avez fait venir ici,
au péril de la vie, et si je croyais que vous
fussiez peur quelque chose dans laccident
de ce matin....

Elle compléta par un regard terrible le
sens de cette plhrase. L'usurier, qui sans
doute avait de bonnes raisons pour ne pas
douter de la puissance vindicative de PIta-
lienne, frémit, comme unrs passereau au
contact de l'aile d'un aigle.

-Moi ! mais je vous suis tout dévoué,
signora -Cria '%ichaEl, cn se levant ler-
ri fié.

La cantatrice se leva aussi, mais lente-
ment et par dégrés, à la faron d'une lion-
ne ; rien n'était efrayant comr'ne ce calme.
Un cercle ardant se formait autour de ses
prunelles, qui se dilataient, tout en con-
centrant la ltinîière. -

-Tu mens ! dit-elle d'une voix sèche
et vibrante, qui fit résonner les parois de
la clamlre.-Subiteient le plus complet
mépris fit place à cette expflosion de colère.
La Villana baissa ironiquement la tête, et
avec un abandon qui n'était pas sans gran-
deur :

-Je puis piardonner,--ajouta.-t-elle,-
Mais non oublier. Sois donc moins pronipt
à te défendre : tu sais bien que je un tiens
pas à la vie.

A cette parole, un venimeux sourire
parut sur les lèvres de Michaël ; son trou-
ble se dissipa ; il reprit l'assurance et
l'audace.

-Vous n'ignorez pas, sua très-clère,-
dit-il,-tout, le soirs que j'ai pris de votre
enfance, et les peines que m'a données vo-tre élévatein dans le monde ; veillez-vous
rappeler aussi qu'un mot de moi peut en-
corn vous reduire à néant ; ne mue forcez
donc point à !a sévérité.

Le front r
s'était redresse
tillaient de mali
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-v et ridé du vieil avare Institt Canadien de Montrcal.
; ses petits yeux verts pe-
nu; il se frottait les m CONSIDERATONS
t et débonnaire, et atten- Si,?. st'stéme d'Edeaioa Populair,
ana ajoutât quelque chose.
fondément; un nuage de sur l'éducation cn gétérol et les nioyuit
passa sur sa noble figure; légielatýfs d, pourvoir.
iis yeux noirs, au ciel, et
uveau : L, d.,ut 1-Imr Cadieu de Montréal, I. 1 .
les ordres d'Allaméida ?-

ue vous meniez ici le train
ce, que vous chantiez aux (suite ct fin.
n s'occupe de vous dins S'il pouvait exister dans lesprit de quel-

qu'uin des doutes sur la pénurie de certains en-
est aisé; vous serez satis- droits, sur la dureté qu'il y aurait à exiger
-t-elle négligemment. Et d'euxla contribution ixée par la loi, je ren-
sur le dossier du fauteuil verrsis aux cahiers du dernier Técensement.
u de velours noir doublé Jyai pis la peine de faire des recherches ù cet-
jeta sur un meuble voisin te Source, et j'ai ûté Sulpris de voir la pu de
tit chapeau également le ressources .1 la disposition de certaines lecdli-
d'unetés. Je suis assez enclin croire que les

d'un cope i gaciusegens ont été, sans l'inllce de folles -appré-
put s'empêcher le regar- hensians, portés à donner de lenrs moyens des
e cette coiffure, la Villana états plutôt réduits qu'exagérés. Il le faut

lle ; mais il vit resplendir bien, car sans cela an ne saurait expliquer-
éclat, les longues tresses de crmment la population peut subsistersur llu-

ctain doré, et 'admira da- sieurs points, iais an
s'accoudait mélancolique- ditina considérable, vous resterez encore en
le la cheminée, et il était p dune grnnîde pénurie. Je sais aussi

iagier it ue ett pauret es le ésutatde 1limpîr6-aginer quelque chose de voyance et de l'ignorance ; nais cette expli-
que cette jeune femme. cation du fait nc le fera îas desparair c'eyt
sa pose faisait ressortir l'Suvre de l'éducation seule- fiéjuandez donc

eux contours de sa taille; l'éducation avec les moyens que ves avez
usqu'à sa simple robe de sans pressuler le peupla. Enseignez lut la
e, à la jupe très-aniple dont prévoyance et las moyens d'exploiter les res-
chaussé le velours noir re- sources du sol ave plus d'avantage, et alors
et jusqu'à son col étroit de il contribuera sans se géier, sans murmurer,n savec empressement même, mu soutien de l'-
l' i sll r<liies "eu dcion. Il tara plus encore, c'est que, faots
'eût fait la plus splendide forme (le droits de douane et outres revenus
s.détails doses formes sou- publcs, il rembiera avec usure, à votre
et résumant si bien ce ca- caisse provinciale, ce que vous nuiez avancé
sse et d'énergie-qui donne pour soi instruction. C'est donc une bonne
al aux danses des pays ué- spéculation que d'emîloyer des fonds à lyédu-
chaël la considérait avec cation du peupla? Eh ! oui, c'est une des cuit-sommations les plus pîroductives qlue puisse
orgueilleuse attention du faire l'état, et je sie ciaindîsis îîs de la mettre
mesure ses anes de drap en parallèle avec les meilleurs placements titi
allots de sucre. Satisfait fameux million et demi. Tel est l'arrangement
son examen, il mit ses mains admirable du la Providrnce, que le Iis me-

se laissa glisser sur chaise, rai, soU pulie, soit Privé, trouve sa récom-
e trouver assis sur les reins, pense daas in matériel lls nu mois
s jambes jusqu'au foyer : prochains mais toujours assuré. Faisons donc

cLartout et en tout temps ce ui est bien, ceex cûté herLéonra,_qui est j'rsle, et soyons assistés qu'il ne peut cril
ndant je lie regrette rien. résulter que de l'avantage réel Es Frante on
que je l'avais prévu, lin dit : Fais ce que c'oit, advienne que pourra.,

it et de beauté : tout cela C'est chevaleresque, c'est beau. J mieux
qu'il faut savoir utiliser. cepen polr le commun des hommes, l'a-
t-quatre ans ; c'est l'tge da anglais - cc l!esty la the lîct luolicy.

'exéctiondu prjet ue Cet is11 tangible, plui pratique, pilus con-exécution dlu prójet quefi s-tl
formé pour vous.la nat mne. A propos an - ditteps om orY13 que les Proverbes son11 m;gesse desiOD in

t ce beau projet ?-- reprit ne tiouvex-iloas lias que les deux que nous
uie .gent-illesse qui rendit venons de citer, peignent assez bien le cara-

cont à la figure Usée du télas des deux iîatiange auxquelles ils appar-
tiennent?

r termsiné les aiffaires qui je crois voiua en avoir dit assez ýiour vous .
ici, je voua amène à, Lois- donnîer une idée claire des réformes ou cha-n-

peusez. . . gemeat4 quieje. désire voair s'opérer dans notre
serai personne, -,S répliqua systnme d'éductin primaire. Si Pes idées
Ilana, reprenant l'aspect sé- sont accueillies, il'ned o eran pgué quà les ré-

t qui avait déjà tant fait digers .sala forme d'un projet de lie. Mais
poir éviter l'erreur qu'on commit n
s ei 1; je veudrais qudun pareil projet de li,'une tis préparé, fût laissé sur le bureau de

un écureuil, l'assemblée législative illqi'à la sesion alors
Jrules de TouNEFoT. prochaines cnution itre; dans l'intervalle, tis les

amis éclairés de léduca ton eussent occasion
de l'examiner à loisir, de sugêrer les aolé-
giratiens dent il serait susceptible app de
he nrenorcsr centre et de proposer men
steu pneilt. iis l vaut mieux un padei
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cas, remeitre d'une année la passation d'une l'impôt. Puis P'impét ne se paierait que sur
loi, que de courir le risque de perdre sik années des richesses réelles, tandis que la taxe préle-
avec un systéme défectueux, inefficace, comme vée sur les biens apparents des vivants, sans
on l'a déjà fait. égard aux dettes et obligations dont ils peuvent

l est question quelqea part, à ce qu'il pa- être chargés, devientsouvent une charge três
sait, de revenir au système de la contribution onérense. Un autre avantage de l'impôt en

volontaire, au moyen duquel on espère recon- questIon, c'est qu'il porterait sur les biens Mo-
cilier le peuple avec l'éducation. On parvien- biliers aussi bien que sur les immeubles, qui
dra à ce but, je pense ; mais qu'on réussisse seuls sont maintenant sujets à l'impôt ; de
avec ce systëme a créer des fonds certains et sorte qu'un riche capitaliste, ou marchand,
pîermanents, c'est ce que je ne pense pas. L'ef- qui aura la plus for.e partie de s. fortune en
tet de ce systéme sera nécessairemn set de faire portefeuille ou en marchandises, ne contribue
peser toute la charge sur un nombre limité de que bien mincemen au soutien de l'éducation.
zélés amis de l'éducation dans chaque endroit. A propos, sait-on que l'opulente cité de
Cela ira bien pendant une oru deux années, Montréal, le centre où affluent de tous côtés
mais ces généreux contributeurs se lasseront à les richesses du pays entier ; sait-on que
la fin, et la caisse des écoles restera vide. Ce grâce aux allocations légiàlatives de ses bei-
système n'aura pas non plus l'effet de remé- gneurselle se trouve presque entièrement ex-
dier à 'un des plus grands vices de la loi actu- emple de contribution pour l'éducation du lieu-
elle, la -multiplicité des écoles, qui empêche ?le 7 Avec le pln, que je propose, il en se-
qu'on n'en ait rLd bonnes. Cependant comme rait tout autrement. Et c'est le côté le plus
il importe beaucoup de faire cesser lopposition favorable de l'impét sur les successions, qu'il
scandaleuse qu'on a soulevée sur plusieurs portera plus lérement sur les populations
point à la loi d'éducation, je n'aurais pas de pauvres. Aujourd'aui, qu'une population soit
répugnance à ce qu'on fit servir le mode de riche on pauvre, il faut qu'elle contribue a
contribution volontaire à préparer la voie ' un proportion de surn nombre. Sous le systéme
système perfectionné, propre à asseoir l'édu- proposé, une population riche rapportera pire-
cation populaire sur une base solide et perma- portionnellement plus qu'une porpulatio n paio-
nente, à un système qui opère, et qui opère vre, et comme la eépartition du fonds commun
bien, portant en lui la régénération prompte et se fera, et c'est ainsi que je lentends, à pro-
assurée de notre intéressante population. Portion de la Population, il s'en suit que les

Ce que je veux donc, ce que nous devons localités pauvres recevront .plus qu'elle ne
tous vouloir, c'est un système d'éducation qui ne contribueront.
fonctionne avec efficacité, avec harmonie,sans Eh! voilà comme j'entends la société, une
murmure, sans froissement. Je me déclare réunion d'hommes formée dans des vues d'as-
hautement contre la corcition : d'abord,:parce sistance mutuelle et fraternelle ; les forts
qu'elle n'est ias nécessaire, et qu'il suffira appuyantles faibleslestiches secourantls pau
d'un système approprié à notre état social ; en vres. Sans cela la société. n'est qu'une dé-
second lieu, parce que vous ne feriez que ception, un guet-à-pens ou l'an attire les
révolter le peuple, et rendre toute loi d'éduit- hommes pour les exploiter comme de vils
cation impassible par la suite ; ou que si le troupeaux ie bêtes. Il y a dix-huit-cent-
peuple se soumettait à contre-cour, vous ne quarante-sept ans accomplis que les hommes
feriez que le préparer àeSne soumission d'es- ont appris à s'appeler frères ; il est temps
clave 0t tote loi vraiment oppresssive qu'on sûrement que ce mot levieeenn une vérité ;
voudrait lui imposer, ce qui serait, certes, voss il est temps que la charité se fasse sentir ait-
l'avouerez avec moi, hien mal commencer lents qu'au seuil de nos demeures, où elle se
l'éducation d'un peuple libre. Aussi, dans la borie à jeter quelques bribes rins la besace
prévision ou supposition que le mode de con- du mendiant i il est temps qu'elle prenne son
teibution que je propose, rencontrerait quelque essor, et se manifeste dans la légisirtiou leu-
opposition sérieuse au sein du peuple, ai-je maine en acteis, en décrets dignes u'elle, digne
cherché, et crois-je avoir trouvé un moyen de aussi de la noble origine et des hautes destinées
former un fond d'éducation sûr et simple et à da l'homme ; qu'au lieu derabaisser le pauvre
l'abri de plusieurs des objections qu'on peut encore davantage par lauemône, on cherche
opposer aux modes d'imposition dont il a été à le relever de sa condition humiliante et à
questions jusqu'à ce jour: en faire un homme.

Il est une taxe encore nconnue en ce pays, Jusqu'à présent, on ne saurait se le cacher,
et que les économistes les plus distingués re- le bst et lieffet de tocter, nos coutunecs et lé-
connaissent, pour des raisons que chacun ap- gislations ont été de favoriser la concentration
lréciera facilement, comme une des plusjustes, dies richesses dons un petit nombre de rnains.
et dtes mnoins pénibles à acquitter, c'est l'im- On n'a vu dans la société que la propriété, on
prdt sur des legs et successions. gr Il est pris, n'a pensé à l'homme que pouir savoir le meil-
dit Say, sur un bien dont la destination n'était leur parti qu'on pouvait tirer de lui. Mais
pas nxeo d'avance, sur un bien que l'héritier c'est prendre la snciété à rebours, la fin pur
n'avait pas compris dans ses ressources le moyen, comme je l'ai fait remarquer Plus
ordinaires, et dont un lui demande une haut à propos des grands travaux d'art et d'a-
portion aue moment où il le reçoit, où il a entre mélioration. La lin'de lasociëté, c'est l'homme,
les mains la chose qu'n lui demande. " c'est le bonheur, c'est l'avancemenst moral et

Uusage de r.ette taxe, pour les besoins ordi- intellectuel de l'espèce humaine entière. La
naires du goruvernrement, est très ancien, puis- propriété, ce n'est, ce ne doit être qu'un des
qu'il date di) règne d'Auguste citez les Rn- moyens employés Pour parvenir à cette grande
mains, cepeendanet, les dois faits aux plus pro- fin. Que veulent dire alors tutes ces ois et
ches parents en étaient exempts ; mais 2Mec- coutumes sissigeusement calculées pour con-
Culloch, dàne sort traité -1 On Taxation, " se server intégralement dans certaines classes
prononce contre cette exemption, comme ne toutesles richesses dl'unî pays, laisanrtles nas-
reposant sur aucun fondement, pourvu que ses dans l'impuissance permanente d'amélio-
l'impôt soit modéé. rer leursort ? Les agci,-ns Grecs et lomains,Je proposerais donc cet impôt, au lieu de la comme les peuples de l'Asie de nos jours en-
taxe actuielle cgu de celle que je propose, si on enre,étaienst au moins francs et conséque'nts.
ne pouvait la ftire agréer aue peuple, et je pro- Il n'admettaient pas la fraternité bumaine, et
poserais, en outre, qu'il fût progressif, comme ils traitaient le peuple en esclave. Nous,je le fais pour lt taxe foncière. De cette mia- chrétiens et libéraux, nous avons l'hypocrisie
nire chacun contribuerait selon ses moyens, de donner au peuple le nom de frère, -et eous
mieux encore qu'avec le mode de taxation lui f.isons souvent un sort Pire que celui de
actueelle ; et il 'ne le ferait qu'une fois, et l'esclave. La belle égalité, la belle fraternité
après sa mort glu fond d'fime tombe muette ; car qut- nors faisons à l'hoemme du peuple; voyez
une fois 'impdt établi, les héritiers et léga- cet enfant, cet héritier du riche, à qui on pro-
tailes ne considéreraient comme leur apper- digue tous les moyens d'instruction et d'avan-
tenant que ce qui resterait après j'acquit de cernent; avec des talents médiocres, nuls

mêmes, il est sûr de parvenir à une position
sociale des plus brillantes. Abaissez maintes
nanties yeux sur cette hnmble chaumièe.
voyez ce pauvra enfant, lans les yeux du-
quel pétille L'intelligence, dans léme duquel
Dieu s'est plu à faire réfiéterson imagedivire.
d'aprës la manière dont nos sociétés en génê'
rai ont jusqu'à présent traité, chez la grande
masse des hommes, l'intelligence, la plus beau
don du Créatcur à l'humanité. que va deve.
nir cet enfant du pauvre ? Eh'bien ! à mroing
de quelque coup imprévu de la fortune, il n.
fera qu'un porte-faix, parce qu'il ne peut süer
à une bonne école même élémentaire. Heu.
reux encore pour lui et pourla société, si cette
intelligence comprimée, sans essor, sans direc-
tion salutaire, ne fait de lui un grand scélérat,
et ne conte par ses crimes à la. société et aux
riches, mille et mille fois plus que la bonne
éducation qu'on lui aurait procurée.

Mais que voulez-vous donc, me demander-
t-on ? Voulez-vous nous prêcher la loi agraire,
la communauté des biens l'abolition des Leis
de propriété 7 prétendez-vous qu'il faille pri-
ver un père du plaisir de laisser à ses enfantù
te fruit de ses longs et pénibles travaux ? Nm;
quand je le voudrais, je sais que je précherahi
dans le désert. Nos sociétés modernes ne sat
pas en état d'entendre de pareilles doctrins,
quoique quelque chose desemblable se sot rs
cependant. Chez les Juifs on avait tous hi
cinquante ans le jubilé, qui abolissait toutes les
dettes. On sait qu'à Sparte la propriété tas-
cière était divisée également entre tous les
pères de famille, et que tous les enfants y
étaient élevés aux frais de PlEtat. Chez les
Romains, outre une foule de lois agrairer,
9' toutes inspirées, dit Blanqui, par in vain
désir de partage des terres et d'équilibre entre
les fortunes," il fut passé en dif érent, tem1s
nombre de lois en faveur des citoyens ind-
gents, qu'on secourait sous une forme ou sas.
une autre. Enfin l'on voit que chez les ire-
miers chrétiens il existait unu espèce de cr-
mucauté de biens.

Encore une fois, ce n'est rien de tel, que je
viens proposer a nos sociétés modernes, pétiel,
par le haut au moins, d'égoisme et de matéris-
lisme. Je viens leur demander seulement, su
nom de leurintérét autant qu'à celui de leur
devoir. d'établir un contrepoids salutaire, 525
valve 'de sûreté, à leurs lois actuelles de pro-
priété ou de succession. Je viens leur pro-
poser l'adoption d'un remésde doux à un mal sa-
cial tel, que Lycurgue, pour le prévenir à Spar-
te, n'hésita pas à frapper l'industrie de mort,t
que les plébéiens de Rome mirent maintes fui.,
la république en danger dans leurs vains efforts
pour l'extirper. Nos lois de successic ont Sa
tout pour conséquence inévitable la con
centration des richesses dans certaines class
de la société, et partant de créer deux peuples
ennemis dsnes la même nation l 'un énerta
par le luxe et la mollesse, 'autre abruti par
l'ignorance et l'immoralité, réalisation sociala
de la statue de Nabuchodonosar, dont la léte
était d'or et les pieds d'argile. L'histoire en
vous apprenant quel fut le sort d ces natioi,
vous prédit le vôtre, chute certaine, chute te-
rible, chute méritée.

Nous, Canadiens, que des lois vicieuses
n'ont pas encore eu le temps de gngrénefr
nous chez qui la concentration des richesse,
ne pèse pas encore d'un tel poids dans la ba-
lance sociale, qu'elle poisse opposer àla réfo-
me une résistance insurmontatlle, profitons dit
temps pour prévenir le mal, ou le guérir, a vant
qu'il ne soit devenu incurable. Voyez VOS
frères de votre ancienne mère-pcatrie . dans
moins de quarante ans, ils ont fait deux réTO-
lutions, dont -l'une n épouvanté le monde.
Et qu'y ont-ils gagné,si ce n'est de substituer,
d-ux cent mille Maitres à ceux qu'ils avaient
auparavant ? Ils avaient la noblesse, ils Ont
la bourgeoisie. Véritablement ça ne valait pi'
deux révolutions à main armée. Et en fissent
ils deux¯autres encore, s'ils ne donnaient un
correctif aux lois actuelles de propriété et de
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succession, coime Veau dans le tonneau des
Danaides, leur sang aurait encore cdule en
vain.

Je veux protéger la propriété, je veux sti-
;muler autant que possible le travail et l'acqui-
itin des richesses; mais comme la proprrété

ou ta richesse ne sont pas la fin, niais un
moyen,j'enitenlds subordonner le moyen fi la fin.
Le fls héritera de son père opulent, oui ; mais
ce sera à la charg. d'instruire le tils du pauvre
afsi que celui-ci pusse entrei, avec une cer-
taine chance en concurrence avec Penfant du
riche ; se trouver avec lui sur le pied de
quasi-égalité, car le fils du riche aura pour lui
encore la richesse at une position sociale toute
faite.

Faites cela, et du pauvre vous faites l'ami
du riche, vous refondez votre peuple en une
masse homogène et compacte i vous donnez
au préparez la solution du plus grand ptoblémne
social qui ait occupé les publicistes et les
hommes d'Etat de tous les temps. Faites cela,
et alors vous pourrez, lamain sur la conscience,
parler d'égalité et de fraternité humaine, vous
dire chrétiens et libéraux. sinon, renoncez à
ces deux titres, et quand vous élevez les yeux
au ciel ne dites pas iNoire Père, car vous men-
tiFez à Dieu. N'entrezpas non pluts dans vos
temples, car l'Homme-Diei_ que vous allez y
adorer, s'il fût né nu milieu dc vous, vous
t'auriez condamné à l'infériorité, nu mépris, à
la croix poet-étre. Né dans une étable, élevé
un humble atelier de charpentier, lui à qui
vous élevez aujourd'hui des temples, vousPauriez pas eu une bonne école à lui oflrir.
Et ce n'est lias là une vaine déclamation ; Je
ne fisqu'exposer dans le language le plus
ai mpe un fait patent. S'il y a de l'étrangeté

qslqie part, elle n'est pas cnns més paroles,
mais bien dans lénorme et flagrante contradic-
tion que je signale entre nos croyances
et nos actes, entre nos institutions sociales, et
les doctrines rehgieuses et politiques.

Or, messieurs, sachons e bien, et sur ce
point l'erreur ou lobstination seraient funestes,sachons qu'une pareille contradictiou entre les
fails et les idées ne saurait subsister bien long-
temps au sein des sociétés, sans entrainer des
conséquences désastreuses. Ouvrant les yeux
a la vérité, vous pouvez ménager nu cours
des idées nil lit laige et profond, par où vien-
dront et se répandmont de tous côtés la vie,l'activité et l'abondance ; ou, vous obstinant
dans votre aveuglement, vous pouvez opposer
des digues au torrent ; mais alors le flot popu-laire ne tardera pas à déborder, entraînant avec
lui etdigues et travailleurs, et semant de toutes
parts la ruine, Li désolation et la mort. Ou ce
qui sera pis encore, vous réussirez à compri-
mer, à détendre le ressort populaire, et alors
le cas échéant, vous n'aurez qu'un peuple sans
energie -à opposer aux attaques du dehors
comme à celles du dedans. Ce n'est pas là
de la fiction non pîlus, mais bien de l'histoire et
de la plus authentique.

Voyez d'un autre côté, le gouvernement ab-Sula de la Prusse ; entouré d'états beaucoup
plus plus puissants que lui, il a senti qu'il de-
vait augmenter la force de son peuple, et parlà cope nser sa faiblesse numérique : qu'a-t-il fait ila établi un systeme ilenseigne-
ment Populaire que lion cite, et qui seit demodèle dans tout le monde civilisé. Il est
vrai que l'on a dû bientôt commencer à ren-lr des promesses d'émancipation politiqueailtes déjà de ps longtemps i mais l'on de-
nvait s'y attend e, comme lPon doit prévoir denouvelles exi ences populaires auxquelles il
faura céder Îe méme. C'est. que le Maître
d'éole sait donner à un peuple une nouvelle
con, sans laquelle ;lhomme est un être in-
citleut, la vraie vie de l'umanité, la viedle lectuelle, qui lui révèle la connaissance
de ses droit,, comme les moyens de les faire
valoir et de les exercer. Le maître d'école,c'et Promothée ravissant au ciel-un rayon delamme divine pour en animer sa statue d'ar-

Et à propos de Promothée, la comparaison
que je viens de faire est peut-étre de la plus'
exacte vérité. En effet, Eschyle dans une
de ses piéces dramatiques, fait dire à Prom-
thée : I J'ai formé l'assemblée des lettres et
< fixé la mémoire, mère de la science et âmea de la vie. " Ainsi Promothée atrait été
ni plus ni moins que le premier maitre du mon-
de, et ç'aurait été été a cette occasion que la
poétique imagination des Grecs aurait enrichi
la mythologie de la jolie fable que l'on sait.
Pronothée ayant fait un homme d'argile, t'a-
nima d'un feu qu'avec l'assistance île Alinerve,
il sut dérober dii ciel. Jupiter, irrité de ce vol
audacieux, en enchaina lauteur sur le Mont
Caucase, où un vautour lui déchire continuel-
toment les entrailles. Ne pourrait-on pas
ajouter que, par le supplice de lromothée, Pon
a voulu piédire ou signifier l'état de misère
et d'abaissement auquel, dtans la suite des siè-
cles, et à la honte des sociétés humaines, les-
prit deo monopole et de privilège devait voue,
les instituteurs du peuple ?

Je cnnclus, Messieurs, et il ne me reste guère
plus qu'à vous remercier île votre bienveil-
lante attention pendant une lecture, dont plî-
sieurs parties ont dû vous paraître bien arides.
Si c'est ma.faute, jen demande pardon en fa-
veur de l'importaice du sujet. J'ai cru qu'on
faisais fausse route à l'égard de 'éducation po-
pulaire, et sur un point'auasi vitaLlj'ai pensé
qu'il était de mn devoir, comme celui de
chacun, au oisque môme de manqiercd'intérêt,
et de soulever quelques réclamations, de plr-
fiter de la première occasion favorable qui se
présentait pour exposer mes vues et mes idées
sur le sujet, consciencieisement et avec fran-
chise. Sums-je dans la bonne voie ? je n'ose-
rais liallirmer, mais je le crois. Si je ne
leusse pas cru, j'aurais gardé le silence; car
s'il y a souvent de la lùclieté ài cacher sa
pensée, c'est toujouts un crime de la iléguiser.
Tous les maux, comme tous les biens de Phu-
manité, ne découlent-ils pas le bonnes ou de
mauvaises idées jetées dans Plesprit humain ?
Ainsi, recevez les idées que je vieus de vous
exprimer avec le doute du sage ; non ce doute
qui paralyse l'intelligence, et la laisse engour-
die dans le vague, mais ce doute qui provoque
à la réflexion et à l'étude, et conduit à une
conviction éclairée, conviction à soi, convic-
tion forte, mais tolérante à la fois.

A piopos, que tmes jeunes auditeitrs me per-
mettent dc leur donner un avis amical. Vou-
lez-vous gagner l'estime des gens seisée, soyez
tolérants en fait d'opinions. Il n'y a pas de
plus sûr indice d'ignorance ou d'irréflexion,
que 'intolérance d'opinion. Un vieux philo-
sophe disait t " tout ce que je sais, c'est que
je ne sais rien." Et cela prouve qu'il savait
beacoup : car il savait, par expérence, com-
bien il est difficile d'atteindre au fond dii puits,
où l'on sait que les anciens ont relégué la. vé-
rité. Tel 'eroit y avoir pénétré, qui souvent
n'en a pas touché les bords, illusionné qu'il
est par le vain mirage d'une iniagination
échauffée. Cela ne veut pas dire qu'il ne faille
pas discuter avec vigueur, avec chalcui môme ;
mais qu'on le fasse toujours avec tolérance.
Et la tolérance en ce cas, il ne faut lias s'y
tromper, c'est la mot pour exprimer la charité
chrétienne, qui est d'obligation partoput.

Vous comprenez done, Messieurs, que ce
n'est pas du dogmatisme que je vous préiente.
Si quelques parties de cette lecture vous pa-
maissent respirer une idéalité un peu fantasli-
que, vous voudrez bien remarquer que je ne
prétends pas que tout soit réalis4ble dans ce
que je dis, comme je le dis, et dans le temps
ou je le dis. L'on pourrait me taxer d'extra-
vagance, si je prétendais que l'état social att-
quel j'aspire, fût susceptible d'une réalisation
immédiate et complète. Lécrivain qui an'a
pas, ou n'entends pas se bouner à la considéra-
tion des hommes et des choses du moment
présent, dont la position, les rapports sont va-
riables, et varient de fait avec le temps,- Pé-
crivaim ont l'ouvre n'est pas celle de l'homme

d'état, nmaisseulement de préparer le monde à
recevoir les améliorations ou les réforumes, à
mesure qu'elles deviennent nécessaires et pos-
sibles, est souvent obligé de se placer en de-
bois du monde actuel, pour considérer la v-
rlté dans son sens abstrait, dans sa perfection
idéale, selon qu'il la couçoit, car sur ce point
il peuit se iromipér ; il peut mal Voir, mas il
voit. Il dit aux hommes: voilà le vrai, voilà
le but que vous devez vous forcer d'atteindre,
dussiez-vous nejar.ais y ariver. Vous rencon-
trerez de la liait deî hommes, des institutions,
îles intérêts existants, des obstacles plus oit
moins formidables : suimontez-les si vous en,
la force ; évitez-les si vous ne pouvez faire
mieux ; mais n'allez pas vous heurter contre
eux s'ils sont insu rmontables et inévitables.
Attendez dans ces deux cas ; le temps est un
maître, ou ,îlutôt un grand serviteur. Mais il
y a donc deux vérités ? une vérité Idéate, et
une vérité pratique. Il y en a même une
troisième, Messieurs, par rapport à nous, la
vérité absolue, Pure, infinie, enfin Dieu lui-
néme, dont la vérité idéale est le terrestre

reflet, comme la vérité pratique est la réalisa-
tion sociale de la reconde, autant au moins
que la vie réelle peut s'y préter. Ainsi pour
le sujet qui vient de nous occuper et autres de
même nature, il y a la vérité du publiciste qlui
pense, il y a la vérité de l'homme d'état qui
agit, au.si vraies, aussi constantes l'une que
lautre ; l'une dans le rappoit avec Dieu ou
Pinfini, Pautre dans le rapport avec la nîaturu
humaine, ou le fini . . Vérité daas Dieu, và-
rité dans l'âme, vérité daus l'homme social.
Rendons ces distinctions un ieu métaphysiques
plus sensibles par quelques exemples. .

La république de Platon est vraie, tout ai-
tant que la constitution tles Etats-Unis.

Jean Jacques Rousseau est vrai dans son
contrat social ; mais on peu douter qu'il le fût
dans la constitution qu'il essaya de faire pour
la Pologne.

De même on peut dire qu'Emile est vrai
mais le sot qui entreprit d'élever sn fils ab-
solument, d'après le plan du philosophe de Gc-
nève, n'en lit, dit-uni, qu'un imbécile, et ce
devait-étre.

Télémaque est vrai ; mais le prince de ll-
chiavel 'est aussi, et ne l'est que trop.

ll de Lamartine est vrai, séraphiquemnriit
vrai, et M. Guizot ne l'est peut-étre pas lau-
maineinent moins.

Ces exemples, qu'on pourrait multiplier,
doivent nous faire comprendre qu'on peut
écrire d'excellentes choses en fait de morale
publique ou de politique, mais que celui qui
voudrait les réduire intégralement en pratique,
sans égard aux temps, aux lieux, et à mille
autres circonistanes, commettrait la même er-
reur que le jardinier qui exposerait aux ar-
derts de la canicule le tendre germe de la
plante naissante, qui demanda la tiède haleiee
du printemps. La science &apprend au marin
la route générale aà suivre pour arriver d'un
point de notre globe à un autre ; elle lui met
la boussole en main, et lui montre léloile
polaire. Ce n'est pas assez cependant ;' il
faut que Pez1périence et la pratique lui appîenî -
nent qu'ici la vague trompeuse cèle un rescif;
que là les courants portent à la cote ; que pliu
loin s'avance un cati dangereux à doubler ; qua
sur tel et tel points il fauîtra se ravit.ilier i
qu'en telle latitude et cri telle saison tégnueit
les vents alisés ou les moussons.

Ainsi ci lisant les auteurs qui se sonît laissés
absorber dans la contemplation du vrI nistrait
ou idéal, il y a deux dangers dont il fatt éga-
lement se garder : celui d'une iréveition, et
celui d'un enthusiasmeC,égaleinent irrefl.clihs.
Dans le premier cas, on rejette le fi.nbeau
qui doit éclairîr ra marche dans la vie réelle ;
dans le second on se laisse éblouir les yeux,
et lon court aveuglément se briser cunitru
limpoesilile.

Napoléon, hsmine essentiellement pratirlue,
détestait les Idéoloues. Il eut doublement
tort : il était coupaÊte d'iingratitude, puisque
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c'étaient les Idéologues di 18e siècle qui
avaient fait la révolution dont il était devemlu
lhéritier couronné ; et Ste. Iélène a prouve
qu'il ent saigement fait découter les avertis-
sements de quelques-uns de ces Idléologues. Il
apprit alors, mais trop tard, qu'il y a dans le
monde autre chose que le glaive et la gloire ;
qu'au-dessus dle cela, comme au-dessus de toit-
tes les passions et influences humaines, il y a
les lois immuables de l'ordre moral, que les
Idéologues doivent connaître mieux que tous
les a I tis, puisqu'ils ci font le sujet de leurs
méditations, quoqu'ils ne sachent pas toujours
En faire les meilleurs applications. Libres des
préeoccupations de la vie militante, placés en
observation sur les hauteurs du monde moral,
ils peuvent, mieux que les hommes engagés
dans la mélée, embrasser toute l'étendue du
champ de bataille, et appercevoir les fautes
comme tes chances tit combat qui' se livre a'
leurs pieds.

Heureux les pays, Messieurs,dont les hom-
mes d'influence et d'autorité, après s'étre éle-
vés jusqu'aux sublimes régions où le vrai se
manifeste dans toute sa beauté et sa splendenr,
sont capables de revenir dans le monle réel
sans éblouissements ni veitige. Trop souvent
les hommes appeles sur cet autre Tabor. cap-
tivés, fascinés par les chaimes et les magnifi-
cences de ce séjour enchanté, oublient noIre

auvre terre et ses misères. cc Nous sommes
ien ici " disent-ils comme les disciples privi-

ligiés du Christ, érigeons y les tentes de P'huî-
manite.

Respectons ces belles illusions, comme on
ferait de mystères rteligicii.y ; et si nous ne
po mVýs atter habiter ta cime sacrée, si l'air
qu'on y respire est trop subtil, trop éthérée
pour nos grossiers organes, profitons au moins
des rayons le lumière qu'elle nous envoie,
pour éclaixer nos pas dans la vallée de fange et
de brouillards, où notre corps nous retient pour
un temps à l'euvre mystérieuse de Dieu.

L'AMI1 DE LA IIELIGION ET DE Il PATilIE.

QUÈBEC, 17 MARS, 1'48.

Nous reproduisons pour nos abonnés de'
la campagne, le supplément que nous avons
publié mardi dernier.

FORMATION DU MINISTERE.
Nos lecteurs apprendront avec une bien

vive satisfaction que le parti libéral a enfin
complété ses arrangements administratifs.
La nouvelle administration est composée
des messieurs suivants :

BUREAU DU SECRETATRE.
11 mars, 1848.

Il a plu à Son Excellence, le Gouver-
neur-Général, faire les nominations sui-
vantes:
Président du Conseil Exé-

cutif, Plhonorable J. LEsnE,
Procureur-Général du Bas-

Canada, " . L. H. LAFoNTAINE,
" Haut-Canada, " R. BALDIvrs,

Solliciteur-Général, Bas-
Canada, " T.. C. A%-r.wo,

Secrétaire Provincial, " R. B. SULLIvAN,
Inspecteur Général, F. IbNCKs,
Receveur Général, " L. M. VIGERî,
Orateur du Conseil Légis-

latif et conseiller Exécu-
tif, " R. E. CAnoN,

Commissaire des Terres, J. H. PRICE,
" Travaux Publics E. P. TACsirr,

Assistant, I " M. CAxCEnoN,
La nomination de M. Blake comme sol-

liciteur-général du H-mt-Canada niest pas

encore faite par suite de l'absence de ce commencés dans le dit comité soient eou-
monsieur qui est attendu prochainement. tinumés. Référée à un comité.

Ainsi, chaque section de* la Province De Louis Méthot, et autres, de la s
compte six représentants dans le cabinet. roisse de Ste. Croix, demandant une als.
Sur les six du Bas-Canada, les canadiens- cation pour rebâtir un pont dans la die
français possèdeit quatre personnes de paroisse.
leur origine. Nous ne dontons pas que la De la compagnie du télégraphe de Mosnîî
nouvelle administration ne soit approuvée réal, demandant certains amendements i

par le peuple du pays ; et en autant que le leur acte d'incorporation.
Bas-Canada y est concerné, nous n'lési- Du Bureau de Commerce d'Hlamits,
tens pas à dire, que dans les circonstances demandant le rappel des lois contre le
actuelles, il aurait été impossible de faire sure.
un meilleur choix pour représenter dans De la compagnie du chemin de fer L
le conseil rde notre souveraine, cette partie Montréal à Lachine, pour être autoria
de la Province. à faire des emprunts à un plus haut tau

Ce choix noues est une garantie que d'intérêt, et à augmenter son capital.
jistice sera maintenant rendue au Bas-Ca- De A. Laroeque et autres, pour wa
nida. La tâche dévol'ue à la nouvelle autorisés à ériger un pont de péage suriL
administration est des plus lourdes, nous rivière de l'Assomption.
ne l'ignorons pas ; mais nous sommes sûr De J. B. Meilleur, écuyer et autre
que l'énergie, les talents et le patriotisme membres du collego de PAssomption, di.
de ceux quilacomposent lui feront surmon- mandant une plus forte allocation en Ùa.
ter les dilicultés sérieuses qui se rencon- veur de cette institution.
treront dans la carrière qui vient de s'ou- De Messire Ducharme, supérieur de
vrir devant elle. collége de Ste. Thérèse de Blainville, de,

Nous félicitons sincèrement le ministère mandant une allocation.
sur son entrée au pouvoir, mais nous féli- De la société charitable des dames e.
citons encore plus vivement nos compa- tholiques Romaines <le Québec, demandant
triotes sur la part qu'on leur a faite dans une allocation en faveur de cele intitu-
l'administration des affaires du pays. tion.

On s'attend à une prorogation prochaine ! De Messire Chauvin et autres, de à
de la législature ain de donner aux nou- Baie St. Paul et St. Urbain, danslecoc
veaux ministres, le temps nécessaire pour du Saguenay, demandant une allocatin
préparer et mûrir les projets de loi que pour l'ouverture d'un chemin de St. Ur.
réclament les besoins du peuple et les in- bain à la Baie des Ha! Ha !
térêts bien euntendusm de cette province. De Messire Beaudry et autres, de S

Etienne de la Malbaie, demandant qui
L'éccle dei Médecine de Québec commen- ne soit accordé aucine licence d'aubera

cera ses différents cours le 15 mai prochain I sans un certificat des officiers de pari.
les cours seront faits par les messieurs -qui De James Blackburn et autres, ilu com-suient

Anatomie générale et descriptive parle Doc- té de l'Octowa, demandant que ledit ca-
teur JacEsoNie Art obstétrique, maladies des té soit érigé on districtséparé, aveccowa
femmes et des enfants, Dr. PA.ascuuAun ; Pra- de jurisdiction civile et criminelle, des se-
tique de la médecine, Dr. SEWErI.; Instituts sions trimestrielles de paix, et de baqu•
de médecine et Physiologie, Dr. 1a3ary .lu- routes.
risprudence médicale, Dr. Fasrosr ; Matière De Joseph Garon et autres, du <oi
médicale et pharmacie, Dr. Nur:.T; Médecine de Rimouski, demandant que certairs
clinique, Dr. SVEL..; Chirurgie clinique'
Dr. BLAscurr ; Chimie, N. Au oN, écuyer. terres incultes leur soient concédées e

Nous félicitons M. Aubin, le rédacteur du franc et commun saccage.
Canadien, de sa nomination ermne professeur De Micliel Larivé, de Ste. Luce, de
de chimie ; les talents et les connaissances de le dit comté, pour être remboursé de e?-
notre confrère dans cette partie des sciences taines dépenses dans la construction L
naturelles justifient compiétement le choix clemins àtravers St. Germain, Ste. Lus
de l'école de niédecine. Nous nous permettrons et autres paroisses.
's., vSu ; c'est que l'habile chimiste veuill e De Fr isN m d T
donner a notre population ouvrière, une série Do François Normand, des Trois-l
île lectures sur la chimie usuelle dans ses rap- vi-res, et autres de St. Roch de Quëbai
ports avec les divers métiers. Il rendra par pour le paiement d'un certain montant q
l'à u, service signalé ais progrès et à l'avance- leur est dû sur la construction de pon
ment des arts utiles dans notre cité. sur les rivières de St. Maurice, Bati:a-

et Ste. Anne la Pérade.Parlement Irovilicial. De W. A. Townsend et autres pour it
incorporés sous le nom de Compagniéd

C H A M B R E D'ASSEMBLEE, l'Ottawa pour la manufacture du verre.
Jeudi, 9 mars 188. De Jean Langevin, écuyer, de Montr4

L'Orateur informe la chambre que le pour le paiemront de certaines réclamati
cautionnement requis parla loi a été four- contre le conseil municipal du district
ni pour l'élection des Trois-Rivières. Québec.

50 pétitions sont déposées sur le bureau. De l'honble. William Walker et aut
Les pétitions suivantes sont reçues et lues. directeurs de la compagnie du gaz &

Pétition de Ferdinand Filteau, écuyer, Qihébec, pour l'incorporation.
et autres, de Ste. Geneviève et dans le - Veudredi, 10 mars,
comté. de Champlain, demandant l'octroi L'Orateur informe- la clanibre que a
d'une somme d'argent pour la construe- eautionnements requis par la loi, pour
tiori d'un pont sur la rivière Chanplain. contestation de l'élection de Bonavsetm

De Messire Nelligan et autres du cler- ont été donnés.
gé catholique Romain dlu comté de Mé- 20 pétitions sont preicntée.
gantie, deunldnt qtte hIa trIVi publics L- chaimbre s'ajourne.
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Lundi, 13 Mars, 1848.
La plus grandle partie de la séance a été oce-

cupée d'affires de routine. Les étitions con-
tre les élections du Dr. Bouthllier pour St.
Ilyacinthe et de M. D. L. Armstrong pour
B3erthier ont été rejettées après quelques débats,
come n'étant pas comformes aux formalités
exigées par la loi.

La pétition contre l'élection de l'bon. lo-
bert Baldîwin ayant été rdtirée, motion fut faite
"Ur l'émanation d'un nouveau writ, ce mon-
.ieur ayant accepté oflice sous le gouverne-
ment.

De1 semblable; motions furent faites pour des
writs d'élection pour Montréal, Terrebonne,
la cité de Québec et le 2d. Riding d'York en
remplareient de 1M. Lafontaine, Aylvin et

P .ardi, 14 mars.
45pétitiens sont présentées; les suivantes

asot lues:
De Mgr. lEvéque catholique de Kingston et

autres pétitions pour que le collége de Regie-
polis sait soutenu à même les fonds des biens
de luiveusité de To:onto, ou de ceux des Jé.
suites, ou par tout autre moyen.--De l'insti tut
Canadien de Québec pour être incorpoes.-De
Peter Carroll se plaignant de l'élection de Phon.
F. Ilineks.- De B. lailey et autres, do Ste.
Anne la Pérade, demandant des amendements
t ta tai d'éecation--D R. Masson et autres,
de Maontréal, demandant le rappel des lois de
banqueroutes.-De M. H. Beaubien et autres,
se plaignant de l'élection de 3. Armstrong,
pour Berthier.- De l'Evêque Catholique de
Montréni, pour indemnité des dépenses encou-
raes par l'émigration.-Des Sours de la Misé-
icorle de lontréal, poui încorportion.-Des

Sours de Charité de St. lHyacinthle, jour un
octroi d'argent.-De A. Gagné, Kamnuraska,
pour rémunération de ses services comme offi-
cier rapporteur des élections de paroisse depuis
1811.

M. Ilolmes introduit un bill pour continuer
les lois expirant à lafin de la présente stssion.
Ajou rué.

.Mercredi, 15 Mars 1848.
M. Drummond propose que la chambre vote

les subsides pour Irs divers ilépartem-enîs de la
provirce. Une discussion animée s'élève à
ce sujet entre MM. Papineau et Gugy. La
Motion estrenvoyée à un comité général. En
îéponse a une question de M. Biadgeley, M.
Drummnond; de la part de l'administration in-
forme la chambre que la législature sera proro-
gée s0ns peu de jouis.

Le bil pour continuer les lois est lu uni~ se-
conde fois. La requête de A. Dunoulin rela-
tivement à l'élection des Trois-lItivières est
retiré. Le bill dissipant les doutes sur les dis-
Positions de Pacte desjurés, de la dernière
session, est passé. La chaibre se forme cin,
comité sur la question des subsides ; résolution4
aceteffet adopté. Ajourné.

Jeudi, 16 mars.
La chambre prend en considémtion la re-

quete de P. Carroll contre lection de M.
}incks et un comité est nommé pours'enqué-
rir de la vérité de la dite requête.

-M. BuonnaE- a été réélu maire de Mont-
réal.-llorning Chuele.

-L'honorable L. MASSUE est.arrivé hier ausoi do Mortréal; l'honorable T. C. AYvWIN
est attendu aujourd'hui.

(Z-Plusieurs articles remis faute 'de place.

La malle nnglaise sera close à Québec, SA-lVIEDI, le 18 du courant. 'Les lettres payéesseront reçues jusqu'à 4 heures; et celles non
p'yeesjusqu'à 5 heures.

rait, au contraire, qu'il s'est dirigé ver
l'Autriche.

de la teligion et de la Patrie. - Berryer, quoique sosfrant enoore
de Pirudisposition qui l'avait retenui loin de

Journal Ecclésiastique, Politique, .&c. la elsmbre, *a assisté depuis deux jours
aux débats de l'adresse.

AVIS AUXl AnDONES ET AU PUnLIC. -Il parait certain qu'il y aura à Conm-
Dans la vue de reconnaitre l'accueil bien- piègie un rassemblement de troupes vers

veillant reçu jusqu'à ce jour par notre Journal, le 1er. avril.
et pour le mettre à la portée des moyons de -Ot écrit de Roue, le 20 janvier, quetoutes les clase M is nnonçns u am ple Saint-Père a accordé à la garde civique
RELIGION ETDE LA PA TRIE, paraitra de Roine une demie-batterie d'artillerie,
le LuNDI, Mk:ncEDr .et VEDnEni de chaque coulipsée de quatru pièces do canon avec
semaine, soss son format actuel, fermant i la le sntériel qui en dépend.
fin de Vannée un superbe volume de 1,210 On écrit de Gènes, le 4 février
pages, sur la Religion, la Littérature, les " Une manifestation a ou lieu dans notre
Sciences, les Ari, les Nouvelles Po'itiques, etc. ville le or. février. La population s'esta raison de de DOUZE CHELINS et DEMI . , -
par année, payable tous les six mois et d'a- sur frenol v e el Annnem de,
vance. Pour ceux qui ne se conformeront pas s f ton de laquelle en remarquait
aà cette condition, l'abonnement sera de l'îscripton suinnte:
QINZE elelins courant, payables par se- A Dieu ! pour ta victoire du, peuple!
metre. * Ut To Detin a été chanté eun action

Toute personne qui nous procurera HUIT de grâces pour les évènements do Naples
abonnés capables de payer, aura droit de rece- t de Sicile. Un grand nombre de mate-

vor prions tîrte le ersonnes, amies deo' lot le ces deux nations y assistaient, et,
notre journal de vouloir faire eojnaiîre le pré- et> sortant de l'église, on vit les Génois, les
sent avertissement dans leurs looelites sJspec- Napolitnins et les Siciliens s'embrasser
tives; et les journaux qui échangent avec avec effusion.
nous, nous conféreront cin le reproduisant, un " Le consul napolitain, objet de iuni-
service que nous leur rendrons dans L'occasion. festations presque hostiles, il y a quel ques
On s'abonne chez MMI. les Curés, jours, reçut une véritable ovation ; on su
A Québec, an bureau du Journal, . porta ches lui aux cris de vire le consul !

No. 22, Ruea na, vive les Napolitains ! vivent les Siciliens!N.2, La ntagne vive la constitution
et chez MM. J. & O. Crémazie,libraires, " Le colonel répondit à ces dérnonstra-No. 12, Rue la Pubrique. tions en faisant arborer ensemble, et réu-
A Montréal, chez E. R. Fabre, écr-, nies cin faisceau nu balcon de sot hôtel, les

Nu. 3, Rue St. flincent,. lantnières des qoutra états dlu 'niiin ita-
STANISLAS DRAPEAU, lWinne.

Québec, 17 Mars, 188. Propriétaire. " Le soir, toute la ville fut illuminée."
-On écrit de Turin, le 4 février:

NOUVELLES WEUROPE. " Le mouvement des troupes continue:
deux batteries d'artillerie ont rerù l'ordre(Extraits des .Jouirnaatx d'Europe.) de partir demain pour Alexandrie. On

-- no lettre de Lbonne, adu30 janiv. veut met tre cette pInce à Phabri d'un coup
annonce que la le(i te'vérole règne parmi de nain do la part desAutrielhiens."
les équipages de l'escadre anglaise, et y -Le comité réuni des états prussiens,
fait u assez grand nombre de vietimes. qui discute Cin ce moment le projet du

-On parlait ces jours derniers, à nouveau code p(nal, a rejetê dans sa sé-
Stutigardt, d'un attentat commis contre iutce <lu 25 janvier, presqat'à l'unanimité,
la personne du prince royal le Wurtem- la peine de la confiscation des biens.
berg. Le nommé Kost, de Reichenberg, -Le mngistrat de la ville de Plessen,
qui avait ou la pensée de commettrece cri- en Silésie, a fait un rapport ailligeant sur
mle, s'est livré de lui-mnêne à l'autorité. le démnment auquel cette ville est ci proie.
Si les détails que nous recevons sont Le dixième <les habitants de la paroisse
exacts, il y a tout lieu de croire que Kost sont morts, et les autres n'ont aucun moy-
est atteint d'aliénation mentale. en de se procurer une existence honorable.

-Le roi Othon de Grèce vient, assure- On voit errer dans les rues les habitants
t-on, d'addresser officiellement, à tous les comme des spectrs, et les pauvres des vil-
cabinets européens, une note dans aquelle lagea voisins se Jiignent à eux. Le mna-
il proteste avec force contre les nccusations gistrat déclare qu'il ne put plus, par ses
aussi graves que fausses (sic) auxquels son propres ressources, faire face à une pa-
gouvernement s'est vuoen butte de la part reille ealainité.-Observ. Rhénan.
de lord Palimerston. ' -Il commence à reparaître, ci Portu-

-Une lettre que nous recevons de 1ga, quelques gutérillas septembro-inigué-
Vienne nous atnneco que le gat-erne- listes.
muent autrichien poursuit sos armements -Le célèbre défenseur de la enuise ca-
avec une activité de jour eus jour crois- tlolique, le professeur Goevres, se treuve
sante. Des commandes considérables dangereusement malade à Mursi.
d'armes auraient même été faites dans les Sutss.-NoUs avons annone-, il y a
fabriques prussiennes. troisjours, que le projet d cositution

-On disait hier à la chambre que les nouvelle présenté par le nouveau gouver-
ombassadeurs d'Autriche et de Russie flouent di eatoas de Selswytz avait été
avaient protesté contre les concessions ar- rejeté, le23, par les assemblées du peuple.
rachées au roi Ferdinand. Nous apprenona aujourd'hmi qu'une au-

-On a dit que l'ex-ministre napolitain coude épreuve, illégalement tentée par les
del Curette était arrivé à Paris. Il ina- représentants fédéraux, -n ouvs obtuer -
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plus brillant résultat. Ni les discours, ni
la présence des troupes n'ont pu empêcher
cette éclatante et courageuse manifesta-
tion.

La nouvelle constitution, proposée de
nouveau, le 24, ' l'assemblée du peuple,
dans chaque arrondissement du canton a
a été encore une fois rejetée.

Dans le seul arrondissement de Wollo-
reau, 8300 voix contre 40 seulement ont
voté le rejet.

-On nous écrit de Berne, 28 janvier:
" Un nouvel envoi de troupes d'exécu-

tion vient d'être dirigé vers le canton de
Sciwytz, dont le peuple s'est avisé <'user
de son droit de souveraineté, et de rejeter
la constitution qui ne lui convenait pas,"

FnaxNG.

D'après les journaux anglais, l'opinion
des-lonunaes d'état en France est, que ai
le roi ne fait pas à temps les concessions
demandées au sujet de la réforme électo-
rale, elles lui seront arrachées par une ré-
volution. Les mouvements insureetion-
nels de la Suisse et de l'Italie ont en du
retentissement en France et favorisent l'a-
gitation qui y règne en faveur dei réformes.

-111er, (9 février,) avant Pouverture de
la séance, le bruit courait dans les couloirs
de la chambre, qu'après bien des hésita-
tions et des résistances, MM. Guizot et
Duchatel s'étaient enfin décidés, à la suite
d'une entrevue avec Louis-Philippe, à
faire à l'opiniona publique une légère con-
cession sur. la question de la réforme élece-
terile. Cette concession devait, ajoutait-
on, consister en une promesse qui serait
faite dans la séance de demain, d'une pro-
position, quelconque de véforma électorale
ou parlementaire, dont la discussion n'au-
rait toutefois lieu-que vers les derniers
temps de la législature actuelle.

-Sir Stratford Canning est arrivé de
Berne à Paris. Les envoyés extraordi-
naires d'Autriche et de Prusse n'étant
point partis, il est à croire que les confé-
rences sur les alliires de Suisse se tiendront
jet.

- Les dernières correspondances de
Londres nous annoncent qu'il était ques-
tion de la présentation prochaine au par-
lement d'un bill portant création de la
garde nationale.

VsENISE-l parait que le mouvement
insurrectionnel s'est étendu jusqu'à cette
ville et l'a fait sortir do sa douce quiétude.

WIouvelles Religieuses-

-Des lettres de Macao, en date du 25
novembre, annoncent que la persécution
s'est rallumxée dans l'intérieur de la Chino.
En plusieurs endroits de la province du
Yuin-Nan, des mandarins ont arrêté'bon
nombre de chrétiens, et ont voulu- leur
faire fouler aux pieds la croix. IHeureuse-
ment, tous se sont montrés inébranlables,
et ont persisté courageusement dans la
confession de leur foi. Ils ont été cruel-
lement frappés et. jetés dans d'horribles
cachots.

Par suite de ces persécution, un mission-
naire français, M, Chauveau, s'est vu
obligé de se' réfugier à Ilong-Kong, les
satellites des mandarins ayant pillé la mai-
son qu'il habitait. Depuis le traité=con-
elu entre la France et la Chine, c'est au
moins le quatrième missionnaire français

qui ait été chassé par la force., La pré-
sence de M. Fortli-Rouen en Chine ar-
rétera-elle cette persécution? Nous le dé-
sirons, mais nous n'osons l'espérer.

Le Souverain-Pontife a tenu le 20 jan-
vier, un consistoire publie pour donner le
chapeau aia nouveau cardinal; Mgr. Viz-
zardelli.

Mgr: Lippi, un des avocats consisto-
riaux, a plaidé pour la seconde fois, en
présence du Saint-Père, la cause de la
béatification du vénérable serviteur de
Dieu P. Léopold.

Après le consistoire publie, Sa Sainteté
a tenu un consistoire secret, dans lequel,
suivant la coutume, elle a fermé la bouche
à S. Em. le cardinal Vizîardelli.

Puis Sa Sainteté a proposé les églises
de Saint-Domingue pour le R. Thomas
da Portes, prêtre de ce diocèse: de Ma-
laga, pour le R. 1). Salvator de Reyes,
vicaire-général de Grenade; de Tarra-
gone, pourle R. D. Vincent Ortiz, prêtre
de Saragosse; de Place, pour le R. D.
Mielici Orosco, doyen de la cathétrale de
Cusco; d'Erétrie, in partibus infidelium,
pour le R. D. Joseph-Emmanuel Pasquel,
prêtre de Lima, archidiacre et vicaire ca-
pitulaire.

Sa Sainteté a ensuite, selon la coutu-
me, ouvert la bouche à S. Em. le cardi-
nal Vizzardelli. -

L'instance du sacré pallium a été faite
à Sa Sainteté pour les églises de Saint-
Domingue et de Saint-Louis.

Enfin, Sa Sainteté a remis au nouveau
cardinal l'anneau cardinalice, et lui a as,
signé le titre presbytéral de Saint-Pan-
crace.

-S. Em. le cardinal Ferretti a quitté
Rome dans la nuit du 21 janvier pour
prendre possession de la légation de Ra-
venne.

-Le nouveau nonce du Pape, en Suis-
se, Mgr. Luqîuet, évêque d'Hesebon, et
Français do naissance, vient d'arriver à
Lucerne.

-M. l'abbé Rosmini, connu en Italie
par ses ouvrages philosophiques et ses ins-
titutionsde charité, vient d'être nommé,
à l'unanimité, membre correspondant de
l'Académie les sciences morales et politi-
ques.

-La Gazette da Mhfunich, qui avait der-
nièrement publié le texte d'un concordat
qu'elle disait tenir de source authentique,
déclare aujourd'hui que cette publication
était à la fois inexacte et. prématurée.
Cette déclaration de la feuille allemande
confirme la note publiée par la Gazette de
Rome.

-Des lettres particulières venues du
Tyrol annoncent que l'archiduc Maxi-
millien d'Este, oncle du due de Modène,
a résolu de préparer aux jésuites expulsés
de Suisse un asile dans son château du
Buckeim, situé dans l'Autriche supé-
rieure. Ce château est assez-vaste pour
pouvoir loger une cinquantaine de reli-
gieux.

-L'ordre des pauvres sours des éco-
les, qui a déjà produit tant de bien en Ba-
vière, étend depuis quelque temps sa cha-
rité et ses bienfaits au-delà de l'Atlanti-
que. Onze sours -de cette congrégation
viennent de partir de la maison-mère qui
se trouve à Munich, pour se rendro en

Amérique; elle sont accompagnées d.
deux Pères Rédemptoristes arrirés
Vienne pour se réunir à cette pieuse,
charitable caravane.

On écrit ce qui suit au Rédacteur d.
Jounal des villes et des Campagnes.

Monsieur, sachant que vous accueil
avec bienveillance les nouvelles qui peu,
vent intéresser le publie, je vous prie l
voúloir bien insérer dans votre journal 1,,
faits suivants:

Toute l'Europe sait déjà, par la rei
de la publicité, que la uNaison hospitalièr
du Grand-Saint-Bernard a été envahieh
15 décembre dernier, par une trentaine &
soldats armés. Cette occupation, beau.
coup plus vexatoire qu'utile, a été mait.
tenue en partie jusqu'à ce jour. Aprà
avoir supporté pendant un mois les injure
de cette soldatesques effrénée; après %voir
été témoins de lFexpulsion violente de ns
fidèles domestiques, et après qu'on ne-
eût enlevé les clefs et déclaré ge non
avions cessé d'être hospitaliers, il fallÉi
que la mesure des vexations parvnt à se
comble.
. Le 12 janvier, M. Piotaz, commisnai

du gouvernement, nous intima l'ordre de
ne plus quitter nos cellules et d'y reste
prisonniers. Cet ordre fut ponctuellement
exécuté, car nuit et jour nous étions gardés
à vue par des sentinelles armées, et ce ne
fut qu'après les plus vives instances que
nous obtinmes la permission d'aller à la
chapelle pour y remplir nos devoirs reli-
gieux. Cet état d'emprisonnementetde
réclusion dura pendant dix jours, cette
Iosition, déjà si pénible, devint pire en.
core. Dans la matinée du 21 janvier le
même commissaire nous ordonna, au nom
du gouvernement, de quitter immédiate-
ment l'hospice pour nous rendre à Mar-
gny.

Ayant protesté contre ce décret inique,
et déclaré ne pouvoir céder qu'à la force.
les religieux se retirèrent dans leurs cel-
lules pour y vaquer aux exercices de leur
état. AussitÔt, une dizaine de soldat!,
armés de fusils et le sabre nu, pénétrèrent
dans la chambre de chaqne père, et,.le
en arraclant de force, les trninentjusqu'au
seuil de la porte d'entrée. Ni les suppli-
cations des Pères, ni les larmes de deur
voyageurs témoins 'de cette scène déchi-
rante, ne purent toucher leur coeur ; i fal-
lut céder.

C'est ainsi que, pour-toujours peutêtre,
il nous fallut quitter cette maison liespita-
Hère, où la religion nous avait réunis peur
le soulagemeut de l'humanité. Et c'est us
tel départ que le Constitutionne franpîie,
dans son no. du 17 janvier, appelle une
fuite purement volontaire.

A Martigny, la conduite des employé$
du gouvernement fut la méme dans lamai-
sonde refuge destinée aux vieillards et aul
anfirmes. Un religieux qui s'y trouvai
ce ne fut que sur les instantes prières d'us
religieux aux cheveux blancs que les séide
dugouvernement le relâchèrent.

Le père DELAsoir,
Clarendier do ihope.

(A continuer.)
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